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F humanité rouge 
Organe central du Parti communiste marxiste-léniniste 

Ceux de 
l 'Alsthom 

en première 
ligne 

L ES travailleurs du 
groupe A . s i t n i i i i -
Atlantique CGE 
abordent leur qua­
trième semaine de 

grève. I l - y aont rentré* en 
force et avec éclat si l'on 
peut dire : le 18 octobre, 
journée nationale d'action 
du trust, près de 25 000 
travailleurs avaient cessé le 
travail ! Il y avait bien long­
temps qu'on n'avait pas vu ça 
dans une entreprise qui n'est 
ni nationalisée, ni du sec-
leur public. 

Les actions se développent 
dans le» établissements, du 
Midi è l'Est (cf. page 3 . arti 
le kur Saint-Florem-Alèi). 

avec une combativité et un 
dynamisme qui ne se dé­
mentent pas. 

L a direction du trust l'a 
bien comprl» qui a ouvert, 
ce veek-end. une ̂ première 
négociation avec les'syndicat* 
du groupe Alsthom-Atlanti­
que i Belfort. Son but est 
clair : diviser pour régner et 
discuter établissement par 
établissement. A Aies aussi, 
une première rencontre a eu 
lieu à la S A F T (filiale C G E à 
:;o%). 

Le résultat est le même 
partout : les représentants des 
travailleurs ont refusé de ren­
trer dan» le piège du chants 
ge patronal : la réponse au 
préalable de la direction de 
lever les piquets de grève a 
été négative. 

C'est un nouvel échec pour 
les dirigeants du groupe puis 
que déjà rmtirnidstion des 
sanctions et des assignai tons 
en référé n'avait servi qu'à 
mieux souder le mouvement 
Le nombre des grévistes n'a-
: il pas. en effet, augmenté A 
Saint-Ouen après le procès 
condamnant les syndicats A 
3 000 F d'amende et A lever 
l'occupation ? L'objectif reste 
aujourd'hui celui de renforcer 
cl développer cette unité 
(voir ua. i PCML page 3). 

Ainsi, les 25 000 (ravail-
I leurs du groupe CGE-Al&thom 
se sont ils mis au premier 
rang des luttes qui conti­
nuent A répondre aux mesu­
res de Barre avec, la semaine 
dernière, les travailleur» des 
magasins pour garder le di­
manche, les cheminots et les 
agents EDF ; cette semaine, 
avec le* travailleurs de la 
santé et ceux des PTT qui 
vont les rejoindre. 

Partout, un durcissement 
réel est sensible (en parti­
culier dans le secteur de 
l 'EDF . nous y reviendrons 
dans notre édition de mercre­
di). La tension monte chez 
les travailleurs. Une tension 
salutaire. Ne serait-ce pas 
elle qui a provoqué l'hyper­
tension de notre premier 
ministre hospitalise pour plu­
sieurs jours cette semaine ? 
Sans douie su moins doil-
il éprouver une certaine in­
quiétude. 

Claire êtASSON 

Les médecins 
en grève 

pour soigner 
Le 23 
discussion 
du budget 
Santé 
au 
Parlement 

Voir 
interview 

page 8 

« Votre vanté en danger. Hier, voua avez conquis le droit aux soins. Aujourd'hui, la 
gouvernement veut réduire la qualité Demain, il en limitera l'accès Votre médecin 
doit garder la liberté de piescriie le* examen* et traitements dont vous avez besoin », 

Voilà le lexie affiche par les médecins en grève à la porte de leur cabinet. 

M E E T I N G 
Le 26 octobre à 20h à la Mutualité 

contre 
les lois 
Barre-

Bonnet-
Stoléru 

A U P R O G R A M M A T , après l e s 
p r i s e s d e p a r o l e a u n o m d e s d e u x p a r t i s : 

« I n t e r v e n t i o n s de t r a v a i l l e u r s 
p o u r l a c o n s t r u c t i o n d e l 'unité 
Fronçais- immigrés 

m L a p r o j e c t i o n d u f i l m 
« V o y a g e e n Cap i ta l » 
de A L I A K I K A et A M A U T U S S I E R 

Organisé par le 
P C M L 

et le P C R / M L 
Le meeting comporte une intervention 

spécifique sur les lois et un stand où les tra­
vailleurs immigres et toutes les personnes 
Intéressées pourront trouver des conseils 
pratiques et juridiques à ce su/et auprès de 

personnes connaissant très bien la question 

- L e g r o u p e a n t i l l a i s M O U N ' K I K A 

s« C h a n t s révolutionnaires de K a b y l i e 
I M A Z I R E N I M U L A 

' , .... mfJ c*-& 

Dans 
ce 

numéro : 
en page 
4 et 5 

L a 

cratie 
en 

Chine 
i 

par 
Pierre Burnand 



POLITIQUE- r r SOCIAL 

T O U L O U S E : 
MOBILISATION D E S T R A V A I L L E U R S D E L ' E D F 

Trois délégués 
syndicaux en procès 

L E 8 octobre, tes 
travailleurs sous 
tension de la sub­
division de Toulon 
.se-Nord ont démar­

ré une grève dure, suivis peu 
après par tous leurs cama­
rades de travail de ce cen­
tre. Les médias, les patrons 
•ous parlent d'action 
«d'enfants gâtés M. Allons 
donc, sont-Ils des privilégiés 
ceux qui sont embauches à 
la catégorie 3 , échelon un , 
avec un C A P à 2 230 F 
bruts ? Sonl-ils des privi­
légiés, ces travailleurs 
sous tension qui travaillent 
sur les lignes où circule 
du courant électrique à 
20 000 volts ? Ils risquent 
constamment l'électrocu-
l ion. leur travail est très 
pénible, manipulant une 
perche, accrochés par une 
ceinture au haut d'un pylô­
ne. Certains ont affirmé 
qu'en trente ans, ils ont les 
reins fichus. 

Ces cloquante travailleurs 
sous tension de la subidvi-
slon Toulouse-Nord récla­
ment un" reclassement re­
connaissant leur technicité 
et une embauche de per­
sonnel, trois au minimum. 

L'extension du mouve­
ment a fait élargir les reven­
dications au maintien du 
pouvoir d'achat. 

Durant un mois, les tra­
vail leurs sous tension ont 
vainement demandé l'ou­
verture de négociations. 
Pendant un mois, la direc­

tion a refusé ! Un mois 
ca suffit ! I l faut passer à 
l'action. Ce sont des actions 
dures et spectaculaires : ma­
nifestations en ville avec les 
voitures de service, blocage 
du Capitole en gare de Tou ­
louse et occupation du 
centre-Nord et du S I T T I -
service de traitement infor­
matique de Toulouse. 

D E S A C T I O N S 
D U R E S . U N E 
C O N D U I T E 
D E M O C R A T I Q U E 
D U M O U V E M E N T 

Ces actions ont été déci­
dées en assemblées généra­
les. Les travailleurs sous ten­
sion ont élu un comité de 
grève, qui fait des proposi­
tions aux syndicats et à l'as­
semblée générale. Celle-ci re­
cherche au maximum l'una­
nimité pour décider les ac­
tions. Ce comité de grève a 
l'appui total des syndicats. 
Les travailleurs ont décidé 
d'augmenter leurs actions 
d'un cran à chaque provo-
vation de la direction. 

Celle-ci a décidé de ne 
rien lâcher, pas question de 
créer des emplois à Toulou­
se-Nord, mais par contre, les 
provocations se succèdent : 
simulacre de négociations, 
satisfaction aux travailleurs 
de Toulouse-Sud qui ont ob­
tenu grâce à des reclasse­
ments, trois nouveaux pos­

tes et demande de jugement 
le 18 octobre, en référé 
contre trois responsables 
syndicaux, un C G T , un 
CGT-GMC (cadres), 
un C F D T , accuses sous le 
coup de la loi anticasseurs 
d'être «responsables de l'oc­
cupation du centre-Nord et 
du S I T T L 

La direction veut casser 
le mouvement au centre-
Nord. Car c'est dans ce sec­
teur que les meilleures 
conditions sont réunies du 
point de vue de la mobili­
sation et de l'unité des tra­
vailleurs : pour mener une 
action le syndicat F O parti­
cipe aux côtés de ceux de 
la C G T et de la C F D T mal­
gré le désaccord et le dé­
saveu de leur direction. 

Face aux grévistes i l y a 
apparemment la direction 
régionale, mais peronne 
n'est dupe que derrière i l y 
a la direction nationale et 
même le ministère ! 

D E P A R T O U T 
L A S O L I D A R I T E 

L e jugement en référé 
des trois responsables syndi­
caux a mobilisé les travail­
leurs de toutes les subdi­
visions du Sud-Ouest, mal­
gré la dispersion géogra­
phique, la diversité des Lâ­
ches. 

Car i l v a la liberté du 

droit de grève qui est en jeu. 
Parallèlement a la campa­
gne de dénigrement de la 
grève nationale de l ' E D F 
dans les médias, le pouvoir 
frappe les grévistes par la 
biais des dirigeants syndi­
caux. Cette solidarité s'est 
exprimée les 16 et 17 octo­
bre par les coupures de 
courant dans toute la région. 
E t aujourd'hui, 18 octobre, 
par une grève de vingt-qua­
tre heures (au moins) sur 
l'ensemble des subdivisions 
de la région. 

Des messages d».1 solidari­
té sont arrivés de toute la 
France, et à Nancy des 
travailleurs E D F secteur 
transport sont eux aussi en 
grève sur leurs revendica­
tions. Des discussions de­
vant le palais de justice, 
se dégage une puissante vo­
lonté d'unité unité entre 
syndicats, unité entre em­
ployés et usagers (les for­
mes de lutte sont discu­
tées pour obtenir un sou­
tien des usagers), unité in­
dispensable pour faire abou­
t i r l'action sur l'améliora­
tion des conditions de tra­
vail et le respect des droits 
syndicaux et le respect des 
libertés démocratiques. 

E n dernière minute, on 
apprend que le tribunal 
d instance s'est donné vingt-
quatre heures pour rendre 
son jugement. Le temps, 
certainement, d'en référer à 
la direction nationale et au 
premier ministre. 

A I X - E N - P R O V E N C E 

Grève au 
Monoprix 

M A R D I 16 octo­
bre, une assem­
blée générale du 
personnel de Mo­
noprix d 'A ix , 

personnel principalement fé­
minin, et sa section syndica­
le C G T décident un débra­
yage. E n effet, les condi­
tions de travail ne cessent 
de se dégrader : diminution 
du personnel, locaux de 
moins en moins salubres. 
De nlus, les salaires sont 
extrêmement bas, le salaire 
moyen brut s'élevant à 
2 115 F par mois, et ce, à 
raison de 40 heures par 
semaine. 

L a direction s'engage en 
outre dans une politique de 
contrats d'embauché (un ou 
deux jours de travail par 
semaine). Aussi, le person­
nel de Monoprix exige une 
augmentation des salaires, 
l'amélioration des condi­
tions de travail, entre autres 
par l'embauche de person. 
nel, et le paiement intégral 
des heures de grève. Devant 
le refus de la direction, 
9 0 % du personnel décide 
alors l a grève : les deux pre­
miers jours, vendredi et sa­
medi, montrent une grande 
volonté de mobilisation de 
la part des grévistes, comme 
le fait d'ailleurs remarquer 
une déléguée C G T du maga­
sin. Pendant cette période, 
les piquets de grève s'orga­
nisent, distribution de tracts 
et panneaux expliquent les 
raisons de la grève, des pri­
ses de parole au mégaphone 
ont également lieu. 

Pour sa part, la direction, 
pour ne pas fermer son ma­
gasin et dans le but de 

briser la grève, a fait travail­
ler de jeunes stagiaires de 
14 à 16 ans dans le cadre 
de la formation Barre. Ce­
pendant, les grévistes res­
tent fermes sur leurs re­
vendications et le piquet 
de grève permet d'organi­
ser Te soutien financier et 
d'appeler les clients à ne 
pas acheter dans le maga­
sin durant cette période. 

Ceci a été en partie 
réalisé car, pendant ces 
deux premiers jours, à la 
satisfaction des grévistes, i l 
y avait peu de monde 
dans le magasin. Par contre, 
à l'extérieur, les discussions 
sont nombreuses : ainsi, une 
jeune chômeuse ne com­
prend pas pourquoi les 
employées se plaignent. I l 
y a deux ans qu'elle cher­
che à travailler. Une em­
ployée en lutte lui expli­
que comment le travail est 
fatigant, comment la direc­
tion tire sur la corde. 
Une seconde, à un an de la 
retraite, lui explique corn 
ment, depuis trois ans, elle 
se trouve seule dans un 
travail où. avant, elles 
étaient trois, comment donc 
l'une des revendications, au­
jourd'hui, est bien l'embau­
che de personnel. 

I l est Important aujour­
d'hui que le soutien s'orga­
nise ; c'est ainsi que déjà 
des employés du centre 
technique régional e l du t 

garage Citroën, dès lundi, 
se sont engagés à appeler 
sur leur lieu de travail au 
boycott du magasin durant 
la période de grève et à or­
ganiser le soutien financier. 

Correspondants QdP-UR 

T O U L O U S E 

Semaine d'action CGT 
à l ' E D F dans le 

sud-est méditerranéen 

• s 

s 
o 
a 

y. 
< 

L A C G T prévoyait 
quatre heures de 
grève et une baisse 
de charge de 50 % 
dans les centrales 

thermiques, arrêt des cen­
trales hydrauliques et éclu-
sées et baisse de 3 0 % des 
usines hydrauliques au fil de 
l 'eau, ceci pour mardi 16 
octobre. 

Mardi la grève est suivie 
par 30 à 50 % du person­
nel. La production baisse 
partout de 50 % sauf à Mar 
tigues, au Cap Chêne d'Oc 
(responsable du fonctionne-
ment des tranches) refuses 
de baisser. Pour compen­
ser cela à Bugey, des tran­
ches D E 4 sont baissées 
chacune de 150 mégawatts 
supplémentaires (en temps 
normal ces tranches PWR 
produisent 900 mégawatts 
chacune). 

A Loire-sur-Rhône, la 
direction ne l'entend pas 
de cette oreille et donne un 
blâme au délégué C G T car i l 
avait effectué la baisse con­
tre l'avis de la direction. 

: Mercredi, jeudi et vendre-
•di ont lieu des mouvements 
tournants, région par ré­

gion. Vendredi c'est le tour 
du Sud-Est méditerranéen. 
Les modalités d'action sont 
quatre heures de grève, mi­
nimum technique sur les 
centrales thermiques (par 
exemple, 200 mégawatts 
pour une tranche de 900 
mégawatts), arrêt de6 usines 
hydroliques et éclusces, 
baisse de 3 0 % des usines 
hydrauliques au fil de l'eau. 

A Bugey, tout se passe 
comme prévu, sauf pour 
Bugey 2 où un chef de 
bloc refuse de baisser mal­
gré tes diverses propositions 
des travailleurs (changer de 
chef de bloc, baisser la 
charge au prorata des gré­
vistes). L a direction refuse. 

Ainsi, la logique patro­
nale, au nom de la liberté 
du travail d'une personne, 
même si tout le reste du 
personnel est en grève, con­
duit à produire comme s' i l 
n'y avait pas de mouvement. 
Les -agents E D F en grève 
ne pouvaient le supporter. 

E t c'est une centaine 
de travailleurs qui appuyè­
rent, ensemble, sur le coup 
de poing- d'anêl d'urgence, 
mettant la tranche à zéro. 

A noter qu'à Bugey, la 
section C F T C et des mili­
tants C F D T ont participé 
à la grève. 

A Loire-sur-Rhône, à 
Chàlons-sur-Saône, même 
problème qu'à Bugey, mê­
me réponse des travailleurs 
qui appuient sur le coup 
de poing d'arrêt d'urgence. 
A Loire-sur-Rhône, à Ara-
mon, les travailleurs, pour 
soutenir le délégué CGT de 
Loire qui avait eu un blâ­
me, ont fait huit heures 
de grève. A Annecy, pour 
éviter que le courant ve­
nant de Suisse arrive, les 
agents E D F , la tète re­
couverte d'un carton abais­
sent les manettes isolant la 
France de la Suisse. 

L a conclussion de ce 
mouvement suivi par près 
de 50 % du personnel est 
que les travailleurs en ont 
marre de payer la crise. 
I l est dommage que l'unité 
syndicale C G T - C F D T ne se 
soit pas faite car le mouve­
ment aurait eu une plus 
grande ampleur. 

L'occupation 
continue 

à l'Alsthom-St-Ouen 
J O C C U P A T I O N 

des trois 
de l 'Alsthom de 
St-Ouen situées 
dans le même 

site (Alsthom-Unelec, Als-
thom-signaux, Alsthom-
( C G E ) continue de plus 
oeue. 

Où en est-on après douze 
jours d'occupation ? Jus­
qu'à maintenant, rien n'a pu 
entamer le moral des grévis­
tes qu i , a chaque fois, ont 
su trouver les parades né­
cessaires aux manœuvres de 
La direction. L a dernière ma­
nœuvre est U menace per­
manente d'intervention des 
C R S et d'évacuation par la 
force de l'usine occupée. 

L a ilireilu.il a obtanu 
jeudi du tribunal des ré-
frés de Bobigny le feu vert, 
c'est-à-dire quelle peut à 
tout moment faire interve­
nir les C R S . S i , jusqu'à 

Srésent, elle ne fa pas 
ait, c'est parce qu'elle sait 

très bien que dans l'état 
actuel de la lutte, cette opé­
ration se retournerait contre 
elle. 

S T - O U E N , 
V I L L E - M O R T E 

D'une part, la grève des 
usines Alsthom (Belfort St -

Ouen et les autres) est 
devenue une affaire de por­
tée nationale dont les jour­
naux et la télévision com­
mencent à beaucoup par­
ler. Le mur du silence 
dressé autour du conflit est 
maintenant brisé. Par 
ailleurs, la solidarité ouvriè­
re corn m me ne e à jouer à 
plein et à s'intensifier. Par 
exemple, jeudi 18 octobre 
au matin, St-Ouen était une 
ville-morte à l'appel de 
l *UL -CGT. L a circulation 
bloquée, toutes les issues 
étaient bloquées par les 
250 camions de la S A L T A 
autre entreprise de Stouen 
occupée, et les travailleurs 
des entreprises en lutte de 
St-Ouen. Au cours d'un ras­
semblement place de la mai­
rie, à deux pas de l'Alsthom, 
un appel fut lancé pour 
une riposte immédiate en 

cas d Intervention des forces 
de pplice à l 'Alsthom et à la 
S A L T A . 

L E C O M I T E D E 
G R E V E 

Enf in et surtout, on est 
maintenant passé à l 'Als-
thom-St-Ouen à une phase 
de. luuu beaucoup, m i e n 

mieux organisée. Depuis 

vendredi à l'Alsthom-Unélec 
a été mis en place un comité 
de grève où se trouvent 
côte à côte représentants 
des syndicale, et travailleurs 
élus par leurs différents 
secteurs. (Actuellement, i l y 
a 25 représentants des syn­
dicats et 25 travailleurs élus). 

Cette formule a été 
imaginée pour bien montrer 
que le comité de grève n'est 
pas quelque chose en dehors 
du syndicat, mais au con­
traire, le complément néces­
saire qui en cette période 
de lutte, permet d'assurer 
une meilleure répartition 
des tâches, une prise en 
main beaucoup plus grande 
des responsabilités par 
d'autres travailleurs et 
aussi bien sûr une meilleu­
re démocratie dans la con­
duite de la lutte et des pri­
ses de décisions importan­
tes. 

Un certain nombre de 
commissions ont été mises 
en place (propagande, soli­
darité, garde, ravitaillement, 
animation culturelle, entre­
tien et nettoyage, sécu­
rité). 

Bref, le mouvement d'oc­
cupation est en train de se 
structurer ,de gagner an 
profondeur. C'est cela qui 

Suite page 3 

http://ilireilu.il


DANS f ACTUAL ITE 

SOUTENONS L E S TRAVAILLEURS 
C G E ALSTHOM-GARD DE L ALSTHOM 

L a popularisation 
se développe 
activement 

L E S grévistes de l 'u­
sine de St-Florent 
sur Auzonnet et 
ceux de la S A F T 
(filiale à 8 0 % d'Al­

sthom) respectivement en 
grève depuis le 2 et le 10 oc­
tobre, multiplient les ac­
tions de popularisation. 
Ainsi, le 18 octobre, journée 
d'action nationale au niveau 
du trust, les grévistes sont 
intervenus à l'usine Richard 
Ducros d'Alès, usine de mé­
tallurgie, pour empêcher la 
sortie d'une importante piè­
ce fondue. 11 faut préciser 
que cette pièce produite par 
la S A F T avait été amenée là 
pour y être terminée, vu 
que les ouvriers de la S A F T 
sont en grève. 

A la peinture indélébi­
le et en grosses lettres, les 
grévistes ont écrit : «Piè­
ce volée dans une usine en 
grève». Naturellement, le 
chauffeur du semi-remorque 
a refusé de se ballader sur 
les routes avec cette inscrip­
tion, etla pièce est restée 
à l'usine Richard Ducros. 

De là, les travailleurs 
sont allés occuper symboli­
quement le parvis de la 
Chambre patronale d'Alès 
durant une demi-heure. 
Après, ils se sont rendus 
dans la rue Pasteur aui abri­
te l 'ANPE ; et là, dans la 

'musique et les rires, ils l 'ont 
rebaptisée « Impasse Ray­
mond Barre». 

Dimanche 20 octobre au 
matin, a eu lieu une impor­
tante diffusion de tracts à 
l'occasion du concours de 
boules à Aies. 

Sur le plan des entrepri­
ses, le directeur de la S A F T 
a convoqué le comité d'en­
treprise vendredi matin 19 
octobre, mai6 son sermon 
habituel sur la crise et la 
conjoncture n'a rien apporté 
de nouveau. A noter que la 
C G C qui ne participe pas à 
la grève à la S A F T a signé 

Suite de la page 2 

lui donnera l a solidarité et 
l'assise nécessaire pour te--
nir. E t les grévistes savent 
qu'i l faudra tenir.. 

L A D I R E C T I O N 
B L O Q U E 

Actuellement, La situa­
tion est en effet bloquée. 
L a direction refuse tout 
contact avec les syndicats 
et le comité de grève, refu­
sant même de donner les 
acomptes du 15 octobre 
sous prétexte que l'usine est 
occupée. 

I l y a fort à faire et tous 
les grévistes sont conscients 
que les manœuvres patrona­
les vont s'intensifier dans 
les jours qui viennent. 11 est 
bien clair que La direction 
va essayer de tout faire pour 
casser cette grève, pour ten­
ter de stopper l'extension 
du mouvement dans la ré­
gion parisienne et pour pou­
voir faire sortir les transfor­
mateurs bloqués dans l 'usi­
n e qui représentent pour 
elle une perte d'argent énor­
me! < " ' i • 1 - ' * ' ' 

'£ Mai l ) i • 

dans le cadre du comité 
d'entreprise avec la C G T et 
la C F D T , une motion qui a 
été transmise à la direction. 

D e p u i s p l u s de t ro i s sema ines , u n m o u v e m e n t 
de grève de grande a m p l e u r se développe d a n s le 
g roupe A l s t h o m d u t rus t C G E . L e s t rava i l l eurs 
r i pos t en t a ins i a u x conséquences d u p l a n B a r r e 
q u i se t radu i t e n p a r t i c u l i e r dans c e t rus t par u n e 
perte de sa la i re considérable. F a c e à u n adversa i re 
pu i ssant , i l s on t déjà m i s de sérieux a t o u t s de l eur 
côté : l'unité d a n s la lu t t e à t ous l e s n i v e a u x , l a 
popu la r i sa t i on e t l ' o r gan i sa t i on de l a solidarité, l a 

c o o r d i n a t i o n un i ta i r e su r t ou t le g roupe l o rs d e l a 
journée d ' a c t i o n na t i ona l e d u 18 o c t ob r e . Ce l l e -
c i a montré l a c l e f d u succès, un i f i e r a u m a x i m u m 
la l u t t e su r t ou t le g r oupe , ex iger la négociation 
u n i q u e d 'une p l a t e f o rme u n i q u e avec la d i r e c t i o n 
de l ' A l s t h o m . No t r e presse s ' e f force de c o n t r i b u e r 
a u s ou t i en en pub l i an t c i -dessous u n t e x t e destiné 
à être r ep r i s e n s t e n électonique et diffusé c o m m e 
t r a c t . 

Contre l'Alsthom : 
lutte unie de toutes les 
entreprises du groupe 

D e p u i s p l u s de t ro i s semaines m a i n t e n a n t ; u n 
m o u v e m e n t de srève d ' enve r su r e e x c ep t i onne l l e 
se développe e n F r a n c e dans l e g roupe A l s t h o m . 

L ' A l s t h o m appa r t i en t au t rus t C G E , d o n t le 
P D G , A . R o u x , est vice-président d u C N P F , u n des 
p r i n c i p a u x insp i r a t eu rs de l a po l i t i que antiouvrière; 
et an t i popu l a i r e d u gouve rnement G i s c a r d - B a r r e . 

D e p u i s p l u s de t ro i s ans , l a bourgeois ie française 
a en t r ep r i s u n e réorganisation rad ica le de l ' i ndus ­
t r i e d u pays , d a n s le b u t d e p lacer le pa t r ona t f r a n ­
çais e n me i l l eure p o s i t i o n poss ib le d a n s l a c o n c u r ­
r ence in t e rna t i ona l e . P o u r les t rava i l l eurs , ce sont 
les l i c enc i emen t s , le chômage, l 'aggravat ion des 
c o n d i t i o n s de t r a v a i l , l a hausse des p r i x e t le 
b locage des sala ires , la répression a n t i s y n d i c a l e et 
a n t i p o p u l a i r e , a ins i que le rac i sme et les e x p u l s i o n s 
p o u r les t rava i l l eurs immigrés. 

D a n s le g roupe A l s t h o m , l e p l a n B a r r e s ign i f i e , 
e n pa r t i cu l i e r p o u r les t rava i l l eurs , une perte de 
sa la i re très i m p o r t a n t e , s u r t o u t c e t t e année. J a m a i s 
la pe r t e d u pouvo i r d ' a cha t n 'avai t été auss i f o r t e 
( l ' A l s t h o m est passé d u 10e a u 28e rang en F r a n c e 
p o u r les sa la i res ! ) , a l o rs q u e pour les ac t i onna i r es 
les bénéfices sont e n c o n s t a n t e augmen ta t i on ( 7 , 5 
m i l l i a r d s déclarés en 1 9 7 8 . c o n t r e 6 ,9 e n 1 9 7 7 ) . 

D a n s c e s c o n d i t i o n s l a lu t t e en t repr i se par les 
t r ava i l l eu rs d u groupe A l s t h o m revêt u n e grande 
i m p o r t a n c e p o u r toute l a c lasse ouvrière : i l s 'agit 
d 'une des p l u s i m p o r t a n t e riposte menée d e p u i s 
t ro i s a n s c o n t r e les p l ans B a r r e , et u n e v i c to i r e à 
l ' A l s t h o m serait u n encouragement considérable 
p o u r t ous les t r ava i l l eu rs de F r a n c e . 

F a c e à u n adversa i re auss i pu i s san t , les t rava i l ­
leurs de l ' A s l t h o m ont déjà m i s beaucoup d ' a t o u t s 
de l eur côté . 

I l s f rappent le pa t r ona t à son point sensible , l a 
ca isse . A B e l f o r t c o m m e à S a i n t - O u e n ou à T a m a r i s , 
grâce à l ' o c c u p a t i o n , t o u t e p r o d u c t i o n est stoppée, 
la d i r e c t i o n ne peut l i v rer le matériel prêt à pa r t i r 
ce q u i s igni f ie u n m a n q u e à gagner et une i m m o b i ­
l i s a t i on de c a p i t a u x considérables. 

L'unité se c o n s t r u i t d a n s l a l u t t e à t ous les n i ­
v e a u x : unité en t r e les différents s y n d i c a t s ; dans 
u n c e r t a in n o m b r e d 'us ines , la r e che rche de l 'unité 
s ynd i ca l e p o u r le succès de la lu t t e a balayé l ' espr i t 
d e bou t i que e t donné c o n f i a n c e à t ous les t rava i l ­
l eurs . 

D e ce fa i t , u n e réelle unité s 'est forgée en t r e 
t rava i l l eurs , à l a base e t d a n s l ' a c t i on : par e x e m ­
p l e , à S t - O u e n , l a c o n s t i t u t i o n d ' u n comité de 
grève, où se r e t r ouven t côte à cô te représentants 
des s y n d i c a t s et t r ava i l l eu rs élus par les grévistes 
de l eur sec teur , p e r m e t d 'assoc ie r b ien p l u s large­
ment à l a c o n d u i t e de l a lu t t e des grévistes, e t r en ­
force l'unité en t r e syndiqués e t non-syndiqués. 

L'unité en t r e t rava i l l eurs français e t immigrés 
s'est e l l e auss i renforcée. 

E n f i n , l'unité en t r e les différentes catégories de 
personne l s , a u t o u r des p r inc i pa l e s r e v end i ca t i ons 
posées depu i s de n o m b r e u x mo i s , a pe rm i s à B e l -
fort d ' ob t en i r u n iso lement c omp l e t de l a d i r e c ­
t i on . 

L a popu la r i sa t i on de la l u t t e et l ' o r gan i sa t i on de 
la solidarité son t pr ises e n m a i n , ce q u i est v i t a l 
p o u r ren fo rce r le m o u v e m e n t et o b t e n i r le s ou t i en 
de tous les t r ava i l l eu rs de l a région (opérations 
v i l l e m o r t e , t r a c t s , co l l ec tes . . . ) . 

L a c o o r d i n a t i o n u n i t a i r e su r t ou t le g roupe , a 
pe rm i s l a journée d ' a c t i o n na t i ona l e d u 18 oc t ob re 
avec 2 5 0 0 0 t rava i l l eu rs e n grève. I l est c e r t a in que 
là réside l a c l e f d u succès p o u r les « A l s t h o m » e t 
que c'est d a n s c e t t e d i r e c t i o n q u ' i l f au t avancer . 

E n e f fe t , f ace à une d i r e c t i o n u n i q u e , i l est i n ­
d ispensab le d ' u n i f i e r a u m a x i m u m la l u t t e sur 
t o u t le g roupe . S i n o n , l a d i r e c t i o n se f e ra u n m a l i n 
p la i s i r d 'engager u n processus de d i v i s i o n , us ine par 
us ine , négociant avec l e s u n s , pas avec les autres , 
a c c o r d a n t que lque chose là, le re fusant a i l l eu r s . 

U est v i t a l , s i o n veu t pa re r à ce t te manœuvre, 
éviter u n e f f r i t e m e n t de l a l u t t e u s in e par us ine , 
élargir l e m o u v e m e n t et ob t en i r les revendica­
t i ons , de fa i re u n pas de p l u s d a n s l ' o r gan i sa t i on 
u n i t a i r e d u m o u v e m e n t . 11 faut opposer à ce t te 
d i r e c t i o n u n i q u e de l ' A l s t h o m , une p la t e f o rme 
revend ica t i ve u n i q u e et u n e négociation u n i q u e de 
ce l l e - c i . Ne pas le fa i re , négocier établissement 
par établissement, ne sera i t -ce pas là gasp i l l e r la 
fo rce d ' u n m o u v e m e n t sans précédent à l ' A l s t h o m , 
se m e t t r e d a n s l a s i t u a t i o n de q u e l q u ' u n q u i , après 
avo i r travaillé u n c e r t a in t emps à a c c u m u l e r des 
a t o u t s , ne s ' en ser t pas a u m o m e n t décisif ? L ' e n ­
j e u es t d ' i m p o r t a n c e , p o u r les t rava i l l eurs de l ' A l s ­
t h o m c o m m e pour t o u s les t rava i l l eurs de F r a n c e . 
Maintenu* et r en f o r c e r le m o u v e m e n t a c t u e l par l a 
l u t t e u n i e et en organisant l a solidarité, e t s u r l a 
base de ce rappor t de fo rce , ex iger l a négociation 
u n i q u e d ' u n e p la t e f o rme u n i q u e avec l a d i r e c t i o n 
de l ' A l s t h o m , voilà c e q u i dev i ent nécessaire pour 
o b t e n i r l a sa t i s f a c t i on des r evend i ca t i ons . L e P a r t i 
c o m m u n i s t e marxiste-léniniste, quan t à l u i , fera 
d a n s l a mesure de ses m o y e n s , t ou t ce q u i est e n 
son pouvo i r pour c o n t r i b u e r à r en f o r c e r l ' a c t i o n , 
c o n t r i b u e r à favor i se r l 'unité de lu t t e des t rava i l ­
l eurs , q u e ce so i t par s o n propre t rava i l de P a r t i , 
sa presse, ou par ses m i l i t a n t s engagés d a n s l ' ac t i v i ­
té s y n d i c a l e d a n s le g roupe A l s t h o m , con t r i bue r 
e n f i n à élargir l a solidarité popu la i r e a u t o u r de la 
lu t t e . 

Parti communiste marxiste-léniniste 

(il*. 
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L a Chine 
et les 

droits de l'homme 
par Pierre BURNAND 

D a n s s o n éd i t i on datée d u 13 o c t o b r e . M M le 
l i t r e « La Chine et les droits de l'homme •». Le 
Monde a publ ié u n e d o u b l e page réalisée pa r 
« deux chercheurs français ayant effectué récem­
ment des voyages en Chine et à Hongkong ». 
C e s d e u x pages, publ iées a l ' o c c a s i o n de l a v e n u e 
d u président H u a K u o f e n g . t r a i t a i e n t d e l a « ré­
p r e s s i o n e n C h i n e » e t s e présentaient c o m m e 
u n "appe l a u g o u v e r n e m e n t français p o u r q u ' i l 
i n t e r v i e n n e e n f a v e u r d u r e s p e c t d e s d r o i t s d e 
l ' h o m m e e n C h i n e . J e n e s u i s , q u a n t à m o i . n i 
u n « c h e r c h e u r » m - m t s i n o l o g u e . J ' a i s i m p l e ­
m e n t , m o i a u s s i , e f f e c tué , i l y a p e u de t e m p s 
u n séjour d ' u n m o i s e n C h i n e e t c e q u e j ' a i l u 
d a n s Le Monde m ' a suggéré q u e l q u e s ré f l ex ions . 
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Quelle image ces gens-là 
veulent-ils donner de la C h i ­
ne V Ca r en f in , à la lecture 
de ces deux pages, ce que 
l 'on rel ient c 'est n i plus ni 
moins que l'image d'une 
vaste pr ison et , pour tout 
dire, d 'un régime fondé sur 
la terreur où les droits de 
l 'homme sont foulés aux 
pieds. On nous parle de 
» l'ampleur de la répres­
sion qui a frappé pendant 
trente ans le quart de la 
population mondiale », de 
« t atmosphère de terreur 
qui règne dans l'Empire 
du Milieu " libéralisé " de 
1979», on nous af f i rme 
également que « la Sécurité 
publique, en civil ou en uni­
forme, reste omnipotente » 
et on n'hésite pas à procla­
mer : « Etant donné ses pou­
voirs exorbitants, ta Sécurité 
publique a pris, au cours 
du règne du Timonier, l'ha­
bitude de considérer le peu­
ple comme une masse d'es­
claves tailtables et corvéa­
bles à merci ». 

Ces jugements sont ac­
compagnes de faits presen 
tés comme le support de 
cette démonstration. 

E n somme. 30 ans de 
socialisme en Chine se 
solderaient par un bilan 
de 3 0 ans d'oppression et 
de ténèbres pour le peuple 
chinois , le quart de la po­
pulat ion mondiale. L a réali­
té chinoise se trouve ainsi 
réduite à celle du règne de 
la teneur. 

Puisque les auteurs de 
ces deux pages prétendent 
se soucier des droits de 

l 'homme en Ch ine , parlons 
en donc. 

D k 1927 A 1 9 3 7 
I K O I S M I L L I O N S D L 
P E R S O N N E S 1 U K I N I 
M A S S A I Kl I s 
COMME 
« C O M M U N I S T E S » 

I l me semble d 'abord 
que pour parler des droits 
de l 'homme dans u n pays, i l 
convient d 'abord d exami­
ner si ces droits ont progrès 
sè par rapport au passe ou 
bien s ' i ls ont régressé. N'est-
ce pas u n critère pour dé­
terminer si un système so 
cial contribue à la défense 
de» droits de l 'homme ou 
bien les étouffe? Nos 
• chercheurs » ne se sou­
cient visiblement pas de 
cela. Pour eux la cause 
doit être entendue : le so­
cial isme, c'est la négation 
des droi ts de l 'homme. 

V o i c i donc quelques té­
moignages, comme on peut 
d'ai l leurs en trouver beau­
coup d'autres. 

« Nous i i •' •• > U 
campagne autour de T i e n 
T s i n . Nous traversâmes le* 
mars» salant» aux environ*, 
de la vi l le et, u n certain 
après-midi d'une blancheur 
de fantôme devait se graver 
à d a m ma mémoire. 
Nou» étions sur le pont qui 
franchit le fleuve. " l i e n * , 
voilà u n cadavre qui f lotte " 
dit Frère aine. Je regar­
da i : le; cadavre avait u n 
t rou noir et rond à la jour, 

l i où le rat avait dû le l on ­
ger. L a grande famine qui 
avait commencé dans le 
Nord Tannée précédente, en 
1928 . n'avait pas cessé de 
«'étendre et des mil l ions de 
gens mouraient de fa im. D U 
mil l ions disaient les jour­
naux. U n les ramassait par 
centaines d m s les faubourg-, 
des grandes . . i , . - . Naturel­
lement, i l y avait des cada­
vres dans I I rivière ». 4Han 
S u y i n , Une fleur mortelle). 

Shangai 1927 : < E n fé­
vrier 1927 . en vue de l 'arr i­
vée è Shangai des armées d u 
Kuomin iang , commandées 
p u Tchang Kai-shek, les 
syndicats communisès 
avaient pr is p («session des 
quartiers chinois de Shan­
gai et y avaient établi leur 
propre conseil munic ipa l . 
M I L i l se produisit une in­
contestable panique dans la 
Concession internationale et 
la Concevsion française ainsi 
que dans les parties de Shan­
gai assujettie* au contrôle 
occidental , où le seul fait 
d'être Chino is voua fermait 
l'entrée d u parc, des bons 
hôtels et des bons restau­
rants, à moins d'être un 
super seigneur de guerre, 
un super gangster ou un 
super banquier, ces trois 
occupations étant d'ai l leurs 
interchangeables... Ster l ing 
Fessenden, président améri­
ca in de la Concession in­
ternationale, communément 
appelé le Lo rd Mayor de 
Shangai. ajoute à notre con­
naissance des événements 
l 'anecdote suivante : « A la 
fin de mars, le che f de la 
police française me télé­
phona. J e me rendis À 
l'adresse qu ' i l m' indiquait 
Je fus surpris d 'y trouver 
une résidence chinoise avec 
des gardes armés devant la 
porte d'entrée... L e grand 
vestibule était bordé de 
faisceaux de fusils et de 
mitrail leuses. J 'entendis des 
voix et le fonctionnaire 
français fit son entrée ac-
compsgné de Dou Yuseng 
( le gangster) et d 'un inter­
prète. Nous en vînmes aus­
sitôt aux faits. Dou était 
disposé à marcher contre 
les Rouges mais à deux 
condit ions : i l voulait d'a­
bord que les Français lu i 
fournissent au moins c inq 
mil le fusils et d'abondantes 

muni t ions e l . se tournant 
vers moi (Fessendenl ex i ­
gea l 'autorisat ion de faire 
passer ses camions mi l i ta i ­
res par la Concession in 
ternationale. ce que les 
autorités de la Concession 
n'avaient jamais accordé à 
aucune force chinoise ». 

vendues dans le» bordels 
et les usine» de Shangai 
Dou Y u t e n g , le sauveur, 
devint un héro» aux yeux 
des femmes européenne, 
de Shangsi. . . L a terreur ne 
cessa jamais vraiment en 
Chine de 1927 à 1937 et 
trois militons de 

sait une chaleur étouffante : 
mat» Us plongeaient dans 
l'eau bouil lante des cocons 
de vers à soie en paquets 
enveloppés de s»es de fine 

Sx * . Les yeux de ces en 
• ts -•• coloraient de rouge 

vi f . stigmate de la conjonc­
tivite ; leurs bras étaient 

Dou obtint de Fessen-
den celte autorisation... E n ­
viron huit mil le ouvriers, 
des travail leurs syndiqués, 
des étudiants furent mas­
sacrés sauvagement p u les 
bandits de Dou Yu-seng. 
Leurs amies et munit ions 
leur étaient fournies direc­
tement par les autorités 
étrangères des Concessions 
internationale et française 
Des dépôts de munit ions 
furent installés avec comme 
personnel des soldat» bri­
tanniques, américains et 
français qui distribuaient 
le matériel aux b a n d i o n s de 
gansters... L e 12 avr i l . 
Tchang K i i - vhek arr iva 
le reste des troupes et 
compléta l'oeuvre du « ré-
tabtissemeni de la paix et 
de l'ordre » . Dans certaines 
régions où les travailleur» 
résistaient encore, certains 
postes de leur mil ice ac­
cueill irent les soldata en 
sauveurs et furent immé­
diatement fauchés par les 
mitrail leuses. Huit nulle 
hommes de plus ou à 
peu près furent tués au 
cours de la semaine sui­
vante. S i x mil le femmes et 
adolescentes, épouses et f i l ­
les des travail leurs furent 

furent indéniablement ma» 
sacrées comme " com­
muniâtes " . ( Han S u y i n 
I Une fleur mortelle »}. 

L E S P L U S J O L I E S 
E T A I E N T V E N D U E S 
A U B O R D E L 

« U n pe l i i bonhomme à 
figure de rat et portant 
lunettes m'emmena dans 
une t i lature de soie, à C h a 
pei ou Yan i se r>o . très l o in 
de la Concession internatio­
nale C e l a i t un quartier 
incroyablement sordide de 
taudis et de huttes crou­
lantes et d'impasses puan­
tes non-pavées. L a fi lature 
était une bétisse qui res­
semblait à une grange avec 
un petit jardin devant. A 
l'intérieur, de grandes eu-
ves d'eau bouil lante, des 
fours et des enfants qui 
paraissaient avoir dans les 
six an» mais dont l 'homme 
à face de rat m'assura qu'Us 
en avaient tous quatorze ; 
I ls étaient debout autour 
des cuves. I l étaii presque 
impossible de voir ce qu' i ls 
faisaient dans la vapeur pu 
montait des cuves et il i n 

couverts de brûlures et ils 
travaillaient presque entiè­
rement nus. 

L a température extérieu­
re approchait de 40 degrés ; 
à l'intérieur, i l fa ba i l 45 o u 
plus... Fuyant les famines, 
les inondations, le» guerres 
civi les, les enfants arrivaient 
par vagues successives dans 
les vil les avec leurs parents. 
Et les parents les vendaient 
ou les louaient à des cm-

Îl oyeurs . comme cela se 
lisait en Angleterre au siè­

cle précèdent. Les indus-
r i e h refusaient d 'employer 
des hommes, i b n'embau­
chaient que les femmes et 
les enfanta. I b achetaient 
des enfants aux camps de 
réfugiés et aux orphelinat» 
O n faisait travailler ces 
enfants dans des atelier* 
surpeuplés ou des granges 
branlantes comme celle que 
j 'ava is vue ; douce, quator­
ze heures par jour , sans 
d imanche. I ls fabriquaient 
des ampoules élec tiques 
pour les magasin» à prix 
uniques ; ils dormaient sous 
les presses à découper ; 
deux fois par jour , i b man­
geaient d u gruau et en 
q iu t re mois ils mouraient 
«lu béribéri, tuméfiés de 

plaies infestés*... 
70 % des uiinei appar­

tenaient à des Japonais 
ou des AngUis . Les con­
tremaîtres des usines de 
text i le étaient armés de 
revolvers et de fouets. Las 
fi l les, paysannes pour U plu­
part, étaient amenées à b 
vil le par fournées de trente, 
travaillaient quatorze heu 
res par jour et couchaient 
dans les soupentes, à me 
me le plancher. Les plus 
jolies étaient vendues aux 
bordeb... Sur les usines de 
t isage de Shangai , 7 7 . 2 % 
appartenaient i des étran­
gers ; 2 2 . 8 % étaient chi­
noises. L a main d'ce u n e des 
femmes et des enfants repré 
sentait près de H 5 du to­
ta l ; les salaires mensueb 
étaient de quinze dollars 
d'argent pour un humme. 
treize pour une femme, 
huit pour un enfant (moins 
de douze ans) travail lant 
douze à quatorze heures 
par Jour , sept j ours par 
semaine. Bien que le gouver­
nement eul en 1931 volé 
des lois sur le travai l , elles 
ne furent jamais appliquées. 
Et tout c eb cont inua jus­
qu 'en 1949 i ( H a n S u y i n 
Une fleur mortelle). 

« Le nombre d'hahitint* 
variait considérablement. 
Une mauvaise récolte pou­
vait le réduire de moitié ; 
certains mouraient dans les 
huttes, ks autres fuyaient 
espérant survivre, ailleurs 
E t cepandant. les 500 hec­
tares de terre qui entou 
ratent le village pouvaient 
subvenir aux besoin» de 
200 è 300 familles. Et dans 
ce temps même où b fami­
ne sévissait sur le pbteau 
de Shang-t ' ing et réduisait 
le nombre des habitants 
de b Grande Courbe . les 
chassant au In m. des famil­
les du nord de b Chine, 
poussées elles aussi par b 
famine, venaient prendre 
leur place • (Wi l l iam Hin­
ton FanShen). 

A V E Z - V O U S 
M A N G E ? 

« L e grand souci des 
paysans, chaque année, n'é­
tait pas de varier les menus, 
mais bien de trouver è man 
ger. Souvent, i l leur falbit 
supplé à l ' insuff isance de 
leur maigre réculte de céréa 
les par du son. des bouleltes 
de gra in, des herbes des col­
lines, ou même des feuilles 
o u des écorces d'arbres 
quand la ch 'un huang ( la 
fa im prinianière) se faisait 
sentir . Chaque jour de sur 
vie était une raison de se ré­
jou i r . C'est pourquoi dans 
toute U région, les bonnes 
comme les mauvaises an­
nées, on en arriva à ne plus 

se saluer par « bonjour » 
ou par • comment allez-
vous ? ». mais par une s im 
pie et aincêre • Avez-vous 
mangé ? » (Wi l l iam Hinton 
FanShen). 

• I l y eut trois années 
consécutives de famine. 
Toute b famil le sua men 
die» de quo i manger. Dans b 
vil le de Chin-Chang. les con-
i l i l i i m - île vie etsient jlfreu 
ses. Beaucoup de mères je­
tèrent leurs nouveau-nés 
dans le fleuve. U n grand 
nombre d'enfants erraient 
par les rues el ne pouvaient 
retrouver leur» parents. 
Nous dûmes vendre notre 
f i l le aînée E l l e avait déjà 
14 ans. Nous nous dîmes 
q u ' i l vibit mieux partir 
plutôt que de mourir sur 
place. Noua vendîmes les 
quelques objets que nous 
possédions. Noua attachâ­
mes notre édredon rapiécé 
au bout d u n e perche, pb-
çàmes notre petit garçon 
d a m un panier fixé a l 'au­
tre bout e l partîmes pour 
Chang-Chlh. Il pleura de 
lu im huit le long du clie­
nts ! . Nous nous arrêtâmes 
devant un portail pour nous 
reposer. L'enfant pleurait si 
fort qu'une femme sortit 
Noua restâmes là pendant 
trois jours. Le quatrième 
jour, b femme déebra qu'el­
le venait acheter l'enfant 
Nous le mimes sur le k'ang 
I l l'endormit Dans b pièce 
voisine, on nous remit cinq 
dolbrs d'argent, pub on 
nous jeta rapidement de 
non car ib craignaient qu'en 
se réveillant, l'enfant ne 
pleine en demandant sa 
mère . (Wi l l iam H in ton 
Fan-Shenl. 

• L a violence revêtait un 
caractère extrême dans les 
• apport» entre propriétaire» 
toncieri et fermier», créan­
ciers et débiteurs La c lawe 
possédante avait, en fa i t , 
pouvoir de vie et de mort 
sur les paysans et appli­
quait elle même toutes les 
sanctions qu'e l le juge i i t né­
cessaire quand se i intérêts 
étiicnt menacé". Si u n vo­
leur étiit prb , sur le champ 
i l était jugé. Durant une an­
née de famine, un enfant 
d ' u n paysan de b Grande 
Courbe, igé seulement de 
s i x in » , déroba quelques 
feuille» d 'un arbre apparte­
nant à l 'employeur de son 
père. L e propriétaire fon­
cier attrapa l 'enfant, le 
battit jusqu 'au sang avec un 
gros bâton et condamna 
son père à l u i verser douze 
do l b r s . Celte somme repré­
sentait le salaire annuel d u 
père. Celui-ci dût emprun 
ter de l'argent à u n parent 
pour s u b - . i t > ; durant l 'hi­
ver et, une décennie plus 

l a rd , il payait toujours sa 
dette... 

Lo rsqu 'un paysan leniait 
de ae défendre, l 'affaire 
pouvait tourner mal . I n Kysan de T ' a i Hang. ayant 

ppé le propriétaire qui 
avait violé sa femme, fut 
pendu par les cheveux et 
bat tu jusqu'à ce que son 
cuir chevelu se détache 
de son crâne. Ecroulé sur 
le sol . i l saigna à mort. 

SI le propriétaire ne 
pouvait venir à bout d ' u n 
paysan, d faiaait appel à 
l 'administrat ion du v i lb 
g«-

L e policier ru ra l , armé 
d 'un revolver, et quelques 
costauds d u corps de défen 
se de b pa ix , armés de fu ­
sils remettaient rapidement 
les choses en ordre. Si les 
forces locale* s'avéraient 
insuffisantes, les fusils de 
tout le district pouvaient 
être concentrés sur un seul 
village et. si ceb ne suffi­
sait pas, le margistrat du 
district dipo&ait de plusieurs 
vingtaines d 'hommes armés 
en garnison permanente». 
(Wi l l iman H in ton • Fan ­
Shen). 

Quels étaient donc les 
droits de l'homme pour le Ceuple chinois avant 1849 ? 

aminés, mortalité tnfanti 
le, exploitation féroce, 
droits absolus des imper ia 
listes, arbitraire total des 
propriétaires fonciers, 
massacres en masse, vente 
des enf inti . tels étaient les 
aspects permanents de b si­
tuat ion du peuple chinois. 
Notons que les grandes puis­
sances occidentales, dont b 
France, jouèrent un grand 
rôle dans cette négation 
des droi ts de l 'homme en 
Chine. A part i - du 19e 
*»ecle. «iks ae livrèrent aux 
agressions les plus ignobles, 
attisèrent les guerres civi les, 
organisèrent les massacres 
de masse, tout c e b pour 
établir et maintenir leur 
« droit » au pillage. 

S E N O U R R I R . 
S E V E T I R 
S E S O I G N E R , 
S ' I N S T R U I R E , 
S E L O G E R 

C'est en ayant cela en 
tête que l 'on peut juger le 
bi lan de trente années de so­
cial isme. Pour qui visite la 
Chino . que voit-on q u i soit 
unanimement reconnu ? 

L e dro i t de se nourrir 
n'est-il pas u n droi t de 
l 'homme fondamental ? E h 
bien au jourd 'hu i , et c eb 
fait d'ai l leurs des années, le 

peuple chinou ne vit plus 
dans l'angoisse permanente 
des famines. Los famine» 
chroniques, les mi l l ions de 
morts par malnutr i t ion ap­
partiennent désormais à his­
toire.. . mab à une histoi­
re encore bien récente. SI 
l'on se promène, vers les six 
heures du malin, dans les 
rues de Shanghai on peut 
voir une foule animée oui 
fait ses courses, les étala­
ges sont bien achalandés. 
S i l 'on visite des magasins, 
on peut constater une assez 
grande variété de produits 
de consommation courante. 
C e b ne signifie pas que b 
Chine vive sous la règne de 
l 'abondance, loin de là. 

L e rationnement est tou­
jours pratiqué pour certains 
produits. I l n 'y a que quel 
ques m o u seulement, par 
exemple , que les eau (s ne 
sont plus rationnés à Pékin. 
Les Ch inou disent aussi que 
ces dernières années. I l y 
a eu des problèmes al imen­
taires aigus dans certains ré­
gions, en raison d u dévelop­
pement insuffisant de la 
product ion e l de grandes sé­
cheresses. 

Que conclure de c e b . 
Que bien que le problème 
al imentaire ait été résolu 
pour l'essentiel en Ch ino , 
cette résolution restera rela-
t ivement fragile tant que la 
product ion n 'aura pa» 
connu un développement 
suff isamment important , 
compte tenu de l 'accroisse­
ment de populat ion. D'où 
le caractère vital de la 
modernisation de l'agricul­
ture chinoise. 

Que peut-on tuner enco­
re avec le regard ? L a oro--
prête des rues, que ce soit 
a Pékin, à Shanghaï, à Nan­

kin, à Kherbine. à Petlaho. 
partout od j ' a i pu passer 
Le flot permanonl des bl 
cyclettes, signe d'un début 
de prospérité, dont les son­
nettes constituent comme 
le bruit de fond des villes 
chinois»*. L'habillement, 
simple mab correct des gens 
et qui. de plus en plus, est 
très varié, n pub les en­
fants, des multitudes d'en­
fants. Des enfants en bonne 
santé, voilà ce que l'on voit 
Des enfants qui sont l'ob­
jet de b protection de U 
société. 

Une jeunesse q u i ne con­
naît plus l'analphabétisme 
et est scolarisée a u mini­
m u m jusqu 'au premier de­
gré pour I ensemble du pays. 

E t p u b las v ieux, 
qu ' on peut voir, par exem­
ple, de très bon mat in dans 
les rues, se livrer à des exer­
cices de boxe chinoise. Car 
en Ch ine , aujourd 'hui , on 
vit v ieux. Que voft-on enco­
re , que chacun peut juger '.' 

Des hôpitaux, des mai­
sons de santé comme celle 
que j ' a i pu visiter, réservée 
aux ouvriers de Kharbine . 
E t p u b l 'aff luence dans les 
palais de b cu l ture des ou ­
vrières ou bien devant les ci­
némas ouverts dés le mat in 
six heure*. Que voit on en-
rare î Des chantiers qui se 
dressent en grand nombre 
d'où vont sortir de nou­
veaux logements pour la po­
pulation. Les logements : 
étroits sans doute, b plu 
part du temps, mais qu ' on 
ne j . -m comparer avec les 
niches d'autrefois. 

J e me souviens de ve vieil 
ouvrier retraité chez q u i 
j'étais allé lors d 'un précé 
dent voyage, qui m'avait fait 
visiter son appartement, 
deux pièces, où 11 vivait avec 
ses enfants. P u bien grand, 
dire/ vous I I m'avait mon­
tré a u u l dans quo i i l avait 
vécu autrefois. Une m au va i 
se niche à chien ni plus ni 
moins, reste reconstitué de 
quelque chose de ptre qu 'un 
bidonvil le, où tas mousti-

Ïjes régnaient en maitres. 
ne taillait pas oubl ier. E t 

quoi encore ? par exemple, 
les parcs magnifiques, b 
Cité interdite, les tombeaux 
des Ming, livrés aux prome­
nades du peuple 

E t p u b . I l y a b dignité 
de b Ch ine aujourd 'hui 
respectée et qui sait se faire 
respecter. L e temps d u bri­
gandage impérialiste est ré­
vo lu. A u cours de ces trente 
années, U Ch ine est devenue 
maîtresse de son destin 

Voilà autant de choses 
q u i const i tuent de grands 
acquis oui ne peuvent être 
nies. A lors , les droi ts de 
l 'homme en Chine ? Pou­
voir se nourr ir , se vêtir, 
se soigner, s ' instruire, t e 
loger, est e t que par ha 
sard cela nu constituerait 

pas quelques-uns des droits 
fondamentaux de l 'hom­
me ? N'en déplaise à nos 
- chercheurs •», en C h i n e , les 
droits d ' u n mil l iard d 'hom­
mes ont connu un dévelop­
pement énorme, d 'autant 
plus qu ' i l y a trente ans ils 
n'existaient pas. 

Ces progrès sont d'autant 
plus notables qu'une grande 
partie de l'humanité conti­
nue à connaître ce que con­
naissait le peuple chinois, il 
y a trente ans. L a malnutri­
tion est toujours la cause 
de b mort de plusieurs 
millions de personnes cha­
que année dans le monde. 

Dans un Livre intitule 
Comment meurt l'autre 
moitié du monde, Susan 
George indique en introduc­
t ion : « Stl vous faut six 
heures pour lire ce livre, 
lorsque vous aurez tourné 
la dernière page. 2 500 per-
innes seront mortes de faim 
ou d'une maladie due à la 
malnutrition quelque pari 
dans le monde ». 

r o u r qui a pu visiter la 
Chine et d'autres pays du 
tiers monde, b différence 
est frappante à bien des 
égards. Comment comparer 
le spectacle des bidonvil les 
immenses du Pakistan o u d u 
L iban , ou bien des rues du 
Ca i r e avec leurs inf irmes qui 
mendient . L a Ch ine qu i , i l y 
a trente ans, était un des 
psy t les plus frappés par la 
mi iere est aujourd 'hui le 
pays du t iers monde, le plus 
peuplé, qui peut pretenore 
rejoindre les pays tes plus 
développés d ' ic i l 'an 21 )00 . 

A lo rs i ronie ans d'escla­
vage, messieurs les « cher­
cheurs » ? 

S i ces droits fondamen­
taux de l 'homme ont connu 
un tel développement, ils 
n'ont pas été les seuls. 

Pierre BURNAND 

9 Dou Yu»*ng : Gangster 
qei contrôlait le trafic de 
l'opium, lei tripot* et le> bor­
del* dan» la concession inter-
m t tonale. 

I l avait une armée d'au 
nuMin 15 (KM homme*. 
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« Le Message », 
débat sur l'Islam et son histoire 

L ' I s l a m , u n e re l ig ion q u i se trouvé a u p r e m i e r 
p l a n de l'actualité. S u r t o u t , d e p u i s j a n v i e r 1 9 7 9 , 
d a t e où l ' a ya t o l l ah K h o m e i n y , che f des m u s u l m a n s 
ch i i t e s i p r i s le pouvo i r en I r a n , 4 e p r o d u c t e u r 
2e e x p o r t a t e u r de pétrole. L ' I s l a m c'est auss i u n 
I ra i t d ' u n i o n entre les pays arabes p r oduc t eu r s de 
pétrole dont le po ids ne cesse de croître d a n s 
l 'arène mond ia l e . A v e c 5 0 0 m i l l i o n s d 'adeptes don t 
u n cinquième d a n s le inonde arabe, l ' I s l a m es ! l a 
deuxième re l ig ion un i ve rse l l e , après le ch r i s t ia-
nis. îc. avec des fidèles d a n s le m o m i e en t i e r , ma i s 
p r inc ipa l ement d a n s les p a y s d u t i e rs m o n d e : e n 
Afrique-, en As i e , j u s q u ' a u x Ph i l i pp ines . L a co l on i ­
sa t i on o u la d o m i n a t i o n de ces p a y s par l'impéria­
l i sme a contribué h déprécier l ' I s l a m e l l a c u l l u r e 

arabe . D e n o m b r e u x l i eux c o m m u n s , v i n s a u c u n e 
base réelle, c i r cu l en t encore e n F r a n c e . P o u r t a n t . 
l ' I s l a m es l le f onds c u l t u r e l de m i l l i o n s de t rava i l ­
l eurs immigrés maghrébins. C o m m u n e à 100 
m i l l i o n s d ' A r a b e s . l ' I s l a m et la c u l t u r e q u i en 
dérive, a été revendiqué par les peup les don t le 
co l on ia l i sme ava i l nié l ' identité, la personnalité 
c u l t u r e l l e . 

C e t t e eomunaulé de c u l t u r e a été u n élément 
de solidarité d a n s l a lu t t e p o u r chasse r les co l on ia ­
l istes, i l j oue u n rôle i m p o r t a n t d a n s le s ou t i en des 
pays arabes au peup le pa l es t in i en pour r e couv re r 
sa (erre . L a p ro j e c t i on de la première pa r t i e d u 
Messager et le débal q u i suit su r l 'h i s to i r e de l ' I s ­
l a m n ' en revêt que p l u s d ' i m p o r t a n c e . 

R EMONTONS l p 

temps : nous som­
mes dans la pénin­
sule arabique, en­
tre la M éd il erra 

née. la met Rouge el l'océan 
Indien au 7e siècle apré.s 
Jésus Christ (débul du Mo­
yen Age). 

L 'Arabie esl à l'époque 
la plaque tournante du 
eomrcerce entre l'Kurope 
et l'Aise. Au temps de 
Mahomet (fondateur de l'Is­
lam, né en 570 el morl en 
632 , la roule commeriale 
d'Europe en Asie avail chan­
gé de parcours ei par contre­
coup les villes d'Arabie 
étaient en déclin el même 
en ruine. L 'Arabie avail su­

bi l'invasion des Abyssins 
(Ethiopie). C'esl quarante 
ans avanl Mahomet qu'eu 
lieu l'expulsion des Abys­
sins. C'esl le premier signe 
du sentiment national ara­
be. L'apparil ion de l'isliim 
i-orrcspond a une réaction 
des bédoins contre les 
fellahs des villes en pleine 
décadence. 

' 1 K K K . A I I O N 
b T D L S P O T I S M L 

L'apparition el la pro­
gression de l'eue religion 

dans loul l'Orient el jus­
qu'en Inde s'explique pria 
cl paiement par des oondl< 
lions d'ordre géographique 
et climatique. C'esl dans 
les pays de grandes étendues 
désertiques du Sahara a 
l 'Arabie, l ' Iran, l 'Inde, jus­
qu'au pays latar aujour 
ci'hui en URSS* que l'Islam 
a trouvé un terrain d'élec­
tion. L 'Orienl a été le ber­
ceau de nombreuses reli­
gions. Le système de culture 
dans ces zones arides avail 
pour condition impéraiive 
l'irrigation artificielle [,'irri 
galion pour drainer l'eau, si 
précieuse dans celte ré­
gion, nécessitait de grands 
travaux publics pour l'enlre-
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L'Islan : religion ei fondemen t d'une cullure très liée à des conditions 
particulières. Celles des grandes plaines arides d'Afrique. d'Asie et du bassin méditerranéen, 

aujourd'hui, au premier plan de l'actualilé avec la lutte des pays producteurs de pétrole 
(; et l'importance croissante du tien monde. , , 

tien des canaux ci des con­
duites. 

Les travaux de très 
grande ampleur ainsi que 
que 
la répariilion de l'eau ne 
pouvaient se faire ni à l'é­
chelle d'une famille, ni d 'un 
village Il fallait pour cela 
un même pouvoir centralisé 
et despotique. Chaque fois 
que ce pouvoir «'esl affai­
bli, les grands travaux hy­
drauliques n'ont plus été 
accomplis, de vastes zones 
se son! désertifiés pour drs 
siècles. C'esl ce qui explique 
les pouvoirs despotiques et 
centralisés qui sonl imposes 
dans cette région dés les dé­
buts du Moyen Age. L ' I s ­
lam, religion aux préceples 
multiples el précis qui rè­
glent chaque détail de la vie 
rurale de l'époque a joue le 
rôle de r imen l qui donne 
unité el cohérence à l'exer­
cice d'un lel pouvoir. 

D E I I N D U S 
A U G U A D A L Q L I V I K 

Silôl après la morl de 
Mahomel en 632 , les soldats 
de l'Islam sortent de la pé­
ninsule arabique. C'est la 
Djihad, ou guerre sainte. 
Ils pousseront même jus­
qu'à Poitiers où ils seront 
stoppés en 732. Leur avanl-
poste en Lurope sera le fleu­
ve Ouadalquivir en L'spagne. 

Ils s'étendront en Asie el 
surtout en Inde jusqu'au' 
fleuve Indus. Des années 
610 jusque vers le 8e siècle 
l'Islam esl en pleine expan­
sion. K l jusque vers 1050, 
c'est l'Orient el l'ensemble 
arabo-islamique qui préside 
aux deslinées du monde. 
L a région devient le carre­
four des caravanes,el le 
comptoir commercial des 
trois ronlinenls. Les Ara­
bes détiennent le monopole 
du commerce mondial. 
C'est pour briser ce mono 
pôle que les Occidentaux, 
sous des prétexles religieux, 
mirent sur pied les croisa­
des, dans l'espoir de s'ap­
proprier une pari du butin. 

S i au cours des siècles 
son centre de gravité se dé-
olace, l'ensemble islamique 
loin de diminuer a plutôt 
tendance à s'étendre. L ' I ran 
(Perse), les Turcs, puis l'Asie 
centrale seront tour a tour 
les leaders et ce ensemble. 

Léon ÇI -..fÊL. 

L'Islam, ferment d'unité 
Avec 500 millions de fidèles. l ' Islam esl la 2e re­

ligion du monde. Les musulmans sont en majorité 
dans trente-cinq pays d'Afrique el d'Asie. Us repré­
sentent 10'>f de lr population soviétique et 25 % ue 
la population chinoise. L'n territoire qui s'étend du 
Maghreb (Afrique du Nurdi à l'Indonésie. I l y a 13 
millions de musulmans en Europe et 450 000 en 
Amérique. Islam signifie en arabe « soumission ». 
et comme toules les autre religions, il a contribué 
a perpétuer l'oppression de millions d'hommes au 
cours de siècles. Cependant, cel le religion a objec­
tivement joué un rôle de ferment dans la lutte des 
peuples arabes conlre l'impérialisme el pour leur indé­
pendance. L n effet, c'est à partir du Coran, seul livre 
ecr i l . que le laleh i instituteur) enseignai! aux enfants 
el que se transmet lait loule la culture arabe. Cullure 
que les colonialistes ont tenté d'étouffer, de nier en 
imposant la culture française, anglaise, occidentale cl 
les valeurs chrétiennes Les écoles arabes fondées par 
les Oulémas en Algérie, jouèrent un rôle importait) 
dans la lui le pour l'indépendance. Bien avanl la mora­
le et le mysticisme, la valeur première qui domine 
dans l'Islam osl l'espril communautaire. L e sen:i 
menl de l'appurienance au s Dar al-lslam • (terri 
loire soumis à l ' Islam), à l'Oumma I communauté des 
croyants! dépasse celui de l'appartenance à une na­
tion. C'est ce qui explique en partie la solidarité qui 
a joué si fort entre les peuples du Maghreb pendant la 
guerre d'Algérie. Ce qui esl une base du soulie.i de 
lout le monde ;uabe à la lui le des Palestiniens. 

L ' Is lam ne fail pas i'.e différence enlre le temporel 
et l'au-delà. Les préceples du Coran règlent la vie de 
tous les jours d'une façon minutieuse, ('"esl la base de 
loule une culmre. d 'un mode de vie. de valeurs dans 
lequel se reonnaissenl même ceux qui onl abandonné 
loute religion. 

r Ceddo et Le Message 
Une page d'histoire de l 'Afrique, que ce cinquième 

long-métrage de Sembene Ousmane. i l dépeint la 
pénétration du christianisme ei de l 'Islam au X V I I e 
s iec l " en Afrique de l'Ouest. 

Comment la religion endort les esprits pour prépa­
rer la domination d'un pays ? Sembene Ousmane 
montre la résistance de tonte une population à la do­
mination de l'Islam el du ehrislianisnie. Derrière l;i 
dominai ion des consciences se dissimulent de sordides 
intérêts politiques el surtout économiques, prise du 
pouvoir, esclavagisme, etc. 

Un film à l'opposé du Message présenté mardi 16 
octobre aux Dossiers de l'écran. Superproduction à 
grand spectacle, un peu sir pliste, le Message a cepen­
dant le mérite d'initier un public occidental à la phi­
losophie du Coran. 

i ' .n ' 11 -1 ~. • m i nu i i i - i i . i i Mit l'Histoire de '• Islam :t*aellïh 
Si Buabakenr. recteur J e in mmtquéc de l'a. i s. 
André Miguel, professeui au CirllègO de I rancé. Jamal Heu 
cWife. directeur du département d'études arabes à l'Lnivcsi-
lé l'ait» VIII- ViiKi-nnes. MMe Vlnufidu Diop. 

" Le» musulman» chiites (l'Ayatollah Khnmctnyl se récla­
ment d'Ali. Rendre de Mahomet et quatrième t alite. O s l au 
7e siècle qu'Us se sont scpaicsdes M« mu les. 

L H musulmans sunnites Ile» plus nombreux) se rcilament 
de la tradition 4 Sunna ) de Mahomet. 

Bien avant Descartes 
Le Moyen-âge, qui correspond en Kurope à une 

époque d'obscurantisme, marque l'apogée de l'Islam 
qui se caractérise par un épanouissement sans précé­
dent de la poésie, des arts, de ta philosophie el de la 
science. Ra'/.i. bien avant Descaries, formule la néees-
sué du doute méthodique et resilue l'homme dans 
l'univers, » microcosme, dans le grand maerocosme ... 

Avicennes el Averroes commentent Aristote. Le 
commerce maritime entraine le dévelopemenl de 

'l 'asironomie e l de la géographie. Les sciences malhé-
liques. la chimie, la médecine connaissent un essor 
dont l'Kurope médiévale puis renaissante va profi­
ter. C'esl aussi l'époque du grand historien Ibn Kal-
doun. 
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l'humanité rouge INT«VIfTW 

Les médecins en grève 
pour soigner 

Interview du docteur Bles, secrétaire général de la 
Confédération des syndicats médicaux français (Suite) 

Interview réebarc par Nathalie V I L L O T 1 E R S 

Dans notre édition d'hier, le docteur Bles, secrétaire général de la 
Confédération des syndicats médicaux français, nous a donné les rai­
sons du mécontentement des médecins qui aboutit au mot d'ordre 
de grève pour le 23 octobre. 

Aujourd'hui, il nous explique plus particulièrement dans quel 
contexte se situe cette action, la politique d'ouverture qu'a inaugu­
rée la CSMF envers tous les partenaires sociaux, pour faire échec à la 
mise en place de deux médecines, l'une pour les riches et l'autre pour 
les pauvres. 

.V. f. : fous appelé: à la trê­
ve le 23 octobre. Cependant 
il y a une autre fournie de 
trêve le 1er octobre. Pour­
quoi n'y ave: tout pas ap 
pelé ? 

Dr bles : Pourquoi n'avons 
nous pas appelé au mouvement 
du 10 octobre comme le faisait 
la I édératton des médecins de 
France ? Le 1er octobre, devait 
intervenir une légère revalorisa­
tion de nos honoraires, annulée 
par le gouvernement. Bien évi­
demment nous contestons celte 
limitation de nos honoraires, 
mais nous ne considérons pas 
celte révision tarifaire comme 
un axe primordiale de notre 
action. A notre sens, appeler 
A la grève ce tour-la accrédi­
tait justement I idée d'une lut 
U catégorielle, corporatiste. 
Nous avons préféré le 23 octobre 
date à laquelle - normalement -
l'Assemblée nationale doit dé­
battre du budget santé 

Information 

télévisée 

Je voudrais vous signaler 
une petite anecdote significa­
tive a ce propos. Au soir de 
l'annonce des mesures du gou 
vernement sur la Sécurité so­
ciale, j ' a i donné une interview 
à la télévision. Je précisai que 
notre principale préoccupation 
était de refuser l'enveloppe limi­
tant le droit de prescription, 
puisqu'en tant que médecin, 
notre devoir est de toujours 
faire le mieux possible. Le 
problème de nos honoraires 
était réel, mats somme toute 
ici secondaire. Que s'est-il pas­
sé? L a télévLlon n'a retransmis 
que le deuxième point de mon 
intervention, falsifiant entière­
ment mon propos. Pour nous, 
la « mauvaise image • de mar­
que, surtout pas pour le gou­
vernement. Sans commentaire. 

LA SANTÉ RATIONNÉE ! 
VOS COTISATIONS AUGMENTENT 
ALORS QUE LE GOUVERNEMENT 
VA LIMITER VOS DROITS AUX SOINS 

Votre médecin va devoir réduire les examens et les 
traitements nécessaires à votre santé. Il pourrait môme 
être amené à les refuser a certains, parce que trop chers. 
Prenez conscience de cette évolution 
Pourquoi cotiser plus pour être moins bien soigné ? 

ON ACCUSE LES MEDECINS 
DU DEFICIT DE LA SECURITE SOCIALE. 
BIENTOT ON ACCUSERA LES MALADES ! 

Le déficit est Hé à la crise économique, au chômage et 
à des choix politiques dont ni vous, ni nous, ne sommes 
directement responsables. 
De 1976 à 1978, les dépenses d'assurance maladie n'ont 
augmenté que de 8.5 % en moyenne par personne 
L'inflation a été nettement supérieure. 

UNE DECISION 
OUE VOUS N'ACCEPTEREZ PAS ! 

L a Gouvernement a décidé de lier les honoraires mûdl 
eaux aux économies réalisées sur les examens et les 
traitements dont vous avez'besoin. 
Un tel système est inacceptable, car II vise à opposer 
l'Intérêt des malades â celui des médecins 

LES MÉDECINS NE L ACCEPTENT PAS! 

VOUS NON PLUS ! 
CONfCOfaAnON DES SYNOCATS MCOtCAUX IAANÇAIS 

Souvent on nous demande 
si celte grève ne va pas être mal 
ressentie par nos patients. Nous 
ne le pensons pas. pour plusieurs 
r a rsons. 

Déjà nos adhérents ont pla 
cardé dans leur cabinet notre 
affiche, distribué des tracts ex­
pliquant en quoi nous sommes 
contraints à la grève. L a sensi­
bilisation a été faite. 

Par ailleurs, un service de 
garde sera mis en place pour 
les urgences. Ce sera principa­
lement des jeunes médecins qui 
assureront cette garde. Pour­
quoi ? Le sombre tableau des 
difficultés d'installation des jeu­
nes médecins est authentique : 
leur permettre d'assurer cette 
permanence les pénalisera moins 
sur le plan économique. 

Des convergences 

d'opinion 
Vous me demandiez si la 

C S M F avait établi des liens 
avec les autres travailleurs de la 
santé, particulièrement pendant 
la semaine d'action de la santé 
du 1er au 8 octobre. I l est sûr 
que chacun ne travaille pas pour 
sa petite chapelle, dans son pe­
tit coin, mais, si nous avons des 
combats convergents, i l n'y a 
pas pour autant de prise de 
position unitaire, de signature 
commune au bas d'un même 
texte. I * travail que nous 
avons entrepris est essentielle­
ment un travail d'ouverture. 
Nous échangeons des informa 
lions et des analyses, et bien 
souvent, nous constatons des 
convergences d'opinion entre la 
C S M F et d'autres partenaire* 
syndicaux. 

Mais j 'att ire votre attention 
sur la nouvelle étape de la 
contre offensive gouvernements 
le que nous connaissons actuel 
lement. Barrot joue des pieds 
et des mains pour faire passer 
l'idée dans l'opinion publique 
que nous, médecins de la CSMK, 
- pactisons avec le diable », 
<• que nous nous alignons sur les 
positions des centrales ouvriè­
res», tout ceci pour * casser u 
la mobilisation au sein de la 
confédération. 

C'est vrai, nous pratiquons 
une politique d'ouverture vis-
à-vis de tous les partenaires 
sociaux, mais si parfois nous 
pouvons partager tel point de 
vue avec la C G T ou la C F D T , 
ce n'est pas pour autant que 
nous privilégions des relations 
avec ces syndicats. Nous n'ex­
cluons pas pour autant, pour 
plus tard, la création d'un 
front uni avec les organisations 
représentatives des usagers s i le 
gouvernement s obstine dans ses 
mesures néfastes. 

Encore un petit mot sur cette 

grève : nous pensons qu'elle mar­
quera un point important dans la 
mobilisation contre les mesures 
gouvernementales. Nous ne le 
repéterons jamais assez : au delà 
de l'enveloppe gtobable - limi-

tation des prescriptions — cé 
que nous redoutons, c'est la 
mise en place - d'un doublt 
secteur m de la médecine. Une 
médecine pour les riches et une 
autre pour les pauvres., . . 
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